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Les peintures de paysages de Johann Moritz
Rugendas : un exemple de transferts
artistiques entre Europe et Amérique latine
au XIXe siècle
Lucile Magnin *
Université Blaise Pascal
Clermont-Ferrand

Abstract
This article examines two series of landscapes paintings realized by the traveling
painter Johann Moritz Rugendas in the 1830’s: a corpus of oil sketches painted during
his trip in Mexico and another set of paintings created when he crossed the Andes
between Santiago de Chile and Mendoza. It raises the question of the transfer and
adaptation of skills and thoughts learned in Europe to new types of landscapes, that
had not yet been artistically represented. It also deals with the impact that the works of
this foreign artist had in the Latin-American countries where he traveled.

Résumé
Cet article examine deux séries de peintures de paysages réalisées par le peintre
voyageur Johann Moritz Rugendas dans les années 1830 : un corpus d’esquisses à
l’huile peintes lors de son voyage au Mexique, et un autre ensemble de peintures
effectuées lors de sa traversée des Andes entre Santiago du Chili et Mendoza. Il pose la
question du transfert et de l’adaptation de techniques apprises et de courants de
pensées intégrés en Europe, à des paysages de type nouveau vierges de toute
représentation artistique. Il traite également de l’impact qu’eurent les œuvres de cet
artiste dans les pays latino-américains où il voyagea.

* Lucile Magnin est docteure en études hispano-américaines. Ses recherches portent sur
les peintres voyageurs en Amérique latine au XIXe siècle. Elle est actuellement ATER en Espagnol
et Analyse de l'image à l'université de Clermont-Ferrand. Elle participe en ce moment à l'écriture
d'un ouvrage sur Rugendas à paraître prochainement au Chili.
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Le nom de Johann Moritz Rugendas est peu connu
en Europe. Pourtant, ce grand peintre voyageur
allemand
(1802-1858)
est
une
figure
emblématique de l’histoire de l’art latinoaméricain du XIXe siècle. Soutenu par son ami
Alexandre de Humboldt et parfois influencé par les
idées de ce grand naturaliste, Rugendas parcourut
le continent sud-américain et réalisa une œuvre
monumentale composée de milliers de dessins,
d’aquarelles et de peintures à l’huile représentant
paysages, monuments, scènes de mœurs, portraits
ou études précises des peuples qu’il rencontrait.
Ses œuvres, conservées aujourd’hui dans diverses
collections d’Allemagne et d’Amérique latine, ont
toutes été recensées par l’historien d’art Pablo
Diener, dans un minutieux catalogue raisonné
publié en 19971. Cet article a pour but d’examiner
les transferts artistiques2 qui ont pu se produire
dans l’œuvre de ce peintre voyageur européen
ayant dessiné et peint les paysages latinoaméricains au cours de la première moitié du XIXe
siècle, et ayant participé de ce fait à la création
d’un patrimoine iconographique, sur un territoire
si peu représenté en peinture avant cette époque.
Comment Rugendas a-t-il adapté ses techniques et
son savoir européens à des paysages
complètement nouveaux ? Nous avons choisi
d’examiner en particulier les peintures à l’huile
réalisées par l’artiste lors de deux périodes de son
grand voyage sur le continent américain : sa
découverte du Mexique entre 1831 et 1834 et sa
traversée de la Cordillère des Andes entre
Santiago du Chili et Mendoza en 1837-1838
(Cartes 1 et 2). Ce sont en effet les deux périodes
de son périple où il réalise un vaste corpus de
paysages à la peinture à l’huile.

dessin très jeune aux côtés de son père, professeur
à l’école d’art d’Augsbourg, puis poursuivit ses
études d’art dans l’atelier d’Albrecht Adam, avant
d’intégrer à quinze ans l’Académie de Munich. En
1821, alors qu’il était âgé de 19 ans, il fut engagé
comme dessinateur par le baron Georg Heinrich
von Langsdorff qui organisait une expédition
scientifique au Brésil. Après cette première
expérience sud-américaine qui dura environ cinq
ans, Rugendas passa quelques années en Europe,
période durant laquelle il séjourna notamment en
Italie et à Paris, et fit paraître chez Engelmann un
ouvrage intitulé Voyage Pittoresque dans le Brésil,
illustré de cent lithographies réalisées sur la base
de ses dessins. Les lithographies de cet ouvrage
sont cependant assez éloignées des dessins
d’origine de l’artiste : comme le rappelle Maria de
Fátima Costa, les artistes lithographes eurent
tendance à représenter les Indigènes brésiliens en
s’inspirant de la philosophie de Rousseau3. Quant
aux paysages, ils furent également modifiés par les
lithographes selon les critères des écoles
artistiques européennes. Diener a par ailleurs
montré qu’un paysage au crayon de Rugendas
représentant la Baie de Rio avait été
complètement transformé par l’aquarelliste
anglais Bonington, qui en avait fait une dramatique
scène de tempête4. Ces vues exotiques du Brésil
eurent cependant un tel succès qu’elles furent
transposées sur du papier peint qui décora des
appartements privés5.
Au cours de ce séjour en Europe, Rugendas
rencontra
Alexandre
de
Humboldt,
qui
s’enthousiasma devant ses peintures de forêts
tropicales. Le célèbre naturaliste fut non
seulement un ami mais aussi un soutien infaillible
pour l’artiste : convaincu du talent du jeune
homme, il l’engagea pour illustrer ses travaux et
notamment un projet de réédition de Essai sur la
géographie des plantes, intervint personnellement
à Berlin pour que l’Etat de Prusse lui achète
quelques-unes de ses œuvres, et le mit en relation

Johann Moritz Rugendas naquit au tout début du
XIXe siècle à Augsbourg au sein d’une famille de
dessinateurs, peintres et graveurs de génération
en génération. Son aïeul Georg Philipp (16661742) avait été un célèbre peintre de chevaux et
de batailles. Le jeune Johann Moritz apprit le

Maria de Fátima Costa, « Estudios para Voyage Pittoresque dans le Brésil. Rugendas
dibujante », in Juan Mauricio Rugendas, pintor y dibujante (São Paulo: Estação
Liberdade, 1998), 67.
4 Diener, Rugendas. 1802-1858, 28.
5 Dieter Strauss, « Prefacio », in Juan Mauricio Rugendas, pintor y dibujante, 13.
3

Pablo Diener, Rugendas. 1802-1858 (Augsburg: Wissner, 1997).
Voir : Michel Espagne, « La notion de transfert culturel », Revue Sciences/Lettres,
n°1, 2013, URL : http://rsl.revues.org/219
1
2
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avec de nombreuses personnalités parisiennes, lui
apportant ainsi une aide précieuse pour la
publication de son ouvrage sur le Brésil. Il devint
son mentor et l’encouragea à poursuivre son
œuvre à travers un second voyage en Amérique
latine.

Précisons tout d’abord que ces peintures font
partie de l’ensemble d’œuvres que Rugendas avait
gardé avec lui et qu’il rapporta en Allemagne, au
retour de son voyage. Le fait qu’il ait conservé ces
œuvres au lieu de les vendre nous indique qu’il ne
les considérait pas vraiment comme des œuvres
abouties : il s’agit bien d’esquisses à l’huile, que
Rugendas n’osa pas élever au rang d’œuvres
achevées. Comme l’explique Diener, Rugendas, qui
avait toujours eu une prédilection pour le dessin,
se consacra pleinement à la peinture lors de son
séjour mexicain, pratiquant pour la première fois
l’esquisse à l’huile en plein air, afin de retranscrire
directement les couleurs et la lumière du paysage,
telles qu’elles lui apparaissaient sur le moment.
L’idée de pratiquer l’esquisse à l’huile lui serait
venue suite à l’exposition de Turner, en 1828, qui
fit grand bruit parmi le cercle d’artistes qu’il
fréquentait lors de son séjour en Italie. La
différence réside en cela que l’artiste anglais osait
considérer une esquisse à l’huile comme une
œuvre en soi9.

Rugendas s’embarqua pour l’Amérique et arriva à
Véracruz en juin 1831. Il vécut près de trois ans au
Mexique, un pays qu’il parcourut d’est en ouest.
Ainsi que l’écrit Renate Löschner, « Rugendas ne
pouvait s’inspirer d’aucun modèle existant, car
jusque-là, aucun artiste n’avait vu la nature
tropicale comme il devait à présent la
représenter».6 L’itinéraire, les lieux et les thèmes
choisis par Rugendas au Mexique furent
considérablement influencés par Humboldt et par
sa conception de l’art comme auxiliaire de la
science. Löschner et Diener ont montré, dans leurs
publications respectives, de quelle façon Rugendas
a transposé la théorie humboldtienne de la
physionomie de la nature dans ses œuvres,
s’intéressant particulièrement à la représentation
des plantes et cherchant à « recréer l’aspect global
d’une région », à représenter dans un même
tableau « un résumé de ce qu’il est possible de
trouver dans une région déterminée ».7 « A partir
de la compréhension encyclopédique de la nature
comme entité complexe et interdépendante, il
créera une représentation physionomique du
paysage, incluant précision topographique et
cohérence scientifique »8, écrit Diener.

Dans ses huiles, Rugendas se délecte à représenter
palmiers, volcans, cascades et rivières, montagnes
dans le lointain et plaines verdoyantes. Face à une
nature exotique, il adapte les notions apprises en
Europe et les transfère aux paysages mexicains.
Plusieurs éléments frappent le spectateur attentif
à ces peintures à l’huile.
Tout d’abord, le sens de la composition dont fait
preuve l’artiste. Ses paysages s’organisent en
divers plans successifs, guidant le regard du
spectateur. Au premier plan, il place très souvent
quelques personnages à pied ou à cheval. Un
village, une vallée ou une rivière occupent le
second plan, tandis qu’à l’arrière-plan, montagnes
bleutées ou baignées de soleil, volcans majestueux
côtoyant les nuages dominent le paisible paysage.
Bien qu’il découvre des paysages totalement
nouveaux, le peintre voyageur allemand n’oublie
pas de les représenter en suivant les normes du
pittoresque.

Cependant, si les peintures de paysages mexicains
de Rugendas sont liées à la pensée de Humbodlt,
elles trahissent également d’autres influences, tout
en étant par certains côtés très innovantes. C’est ce
que révèle l’étude des splendides esquisses à
l’huiles conservées dans les réserves du musée
graphique de Munich (Staatliche Graphische
Sammlung), largement méconnues et pourtant si
fascinantes.

Renate Löschner, Alexander von Humboldt, Inspirador de una nueva ilustración de
América (Berlin: Ibero-Amerikanisches Institut, 1988), 36. Les traductions en
français des citations en espagnol de Löschner, Diener, Fatima Costa, Krause, Alfaro,
Sarmiento et Amaral sont de l’auteur.
7 Diener, Rugendas 1802-1858, 35.
8 Ibid., 27.
6
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Figure 1: Johann Moritz Rugendas, Couvent sur le chemin de Cuernavaca, 1832, huile sur carton, 28 x 41,8 cm. Staatliche Graphische Sammlung (Munich), cat. Diener MX-O-154.

Comme l’écrit Diener, « en élaborant une
composition, l’artiste réutilisera fréquemment les
ressources les plus traditionnelles du pittoresque,
évoquant tantôt les formes de composition de
Claude Lorrain, tantôt, celles de Jacob Ruysdael,
tantôt, enfin, celles de Nicolas Poussin ».10 Cette
résurgence de la composition pittoresque
traditionnelle est très visible dans la peinture
intitulée Convento en el camino a Cuernavaca
(1832 ; Fig. 1). On y retrouve une composition
similaire à celle utilisée par exemple par Poussin
dans son tableau représentant Diogène jetant son
écuelle (1657, Musée du Louvre) : arbres
encadrant la scène, personnages au premier plan,
guidant le regard vers un second plan où l’on
distingue édifices, lac, végétation éparse et
montagnes dans le lointain.

Bien entendu, la comparaison s’arrête là,
néanmoins, elle est révélatrice d’un schéma appris
et appliqué à la lettre par le peintre voyageur,
même de l’autre côté de l’Atlantique.
Cependant, bien que fidèle à une certaine tradition,
face aux paysages qu'il découvre, Rugendas
innove. L’une de ces innovations n’est autre qu’un
procédé de grattage, qu’il adopte pour matérialiser
certaines lignes ou certains contours : avec le dos
du pinceau, il gratte la peinture encore humide,
afin de laisser apparaître une couche inférieure de
peinture, beaucoup plus claire (Fig. 2). Cette
technique de dessin en relief sur la peinture, fait
ressortir la lumière et permet de faire apparaître
des zones de clarté contrastant avec des formes
plus sombres. Mais elle permet également de
s’approprier le foisonnement tropical de la nature,
d’y apporter une réponse artistique.

Diener, Pablo, « Lo pintoresco como categoria estética en el arte de viajeros.
Apuntes para la obra de Rugendas », Historia n°40, vol. II (2007), 295.
10
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Figure 2 : Johann Moritz Rugendas, Forêt de palmiers à Manzanillo, 1834, huile sur carton, 39,9 x 54,4 cm. Staatliche Graphische Sammlung (Munich), cat Diener : MX-O-356.

Elle n’est autre qu’une façon de saisir sur le vif
cette exubérance tropicale, cette profusion de
verts, de tiges, de feuilles, et de délimiter
nettement des lignes au sein d’une luxuriance en
apparence indomptable par l’artiste. Certes, lors
de son séjour à Paris, Rugendas avait peint une
magnifique forêt tropicale, où il avait
minutieusement représenté chaque plante, chaque
arbre, au sein d’un ensemble qui s’apparente à un
véritable travail d’orfèvre. Mais il avait réalisé ce
chef-d’œuvre sur la base des souvenirs de son
voyage au Brésil. En peignant ses esquisses à
l’huile mexicaines, l’objectif est tout autre : saisir
sur le motif, lors de séances en plein air, cette
nature exotique stupéfiante. Spontanément,
l’artiste a alors ce réflexe de révéler la sous-couche
lumineuse de sa peinture.

ARTL@S BULLETIN, Vol. 5, Issue 1 (Spring 2016)

Néanmoins, ce qui frappe le plus lorsque l’on
étudie ces esquisses à l’huile mexicaines, c’est
l’utilisation inédite de la couleur. Dans ses
réalisations, Rugendas déploie un large éventail de
couleurs, jouant sur les tons pastels et les tons très
vifs, allant même parfois jusqu’au fluorescent. Sa
palette est très diversifiée, la lumière
omniprésente. La vivacité des couleurs est
étonnante. Rugendas utilise des couleurs pures,
des verts printemps très vifs, comme directement
sortis du tube de peinture. C’est le cas notamment
dans El Platanar, valle del rio Colima, où un berger
au premier plan contemple un canyon verdoyant,
au fond duquel coule une rivière. Sa
représentation des colonnes basaltiques de Santa
Maria Regla est également éblouissante. Il en
propose deux peintures bien différentes : dans la
première, les colonnes de basaltes orangées se
reflètent dans une eau aux reflets jaunes vifs. Dans

28
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la seconde, deux personnages au premier plan
contemplent la cascade qui sépare les colonnes en
deux espaces rocheux ocres et mauves, des tons
qui se marient particulièrement bien avec le
dégradé de tons bleu-vert des arbres et du torrent
(Fig. 3). Ce déploiement de couleurs contraste avec
la réalité du site, car ces roches basaltiques, qui
n’en sont pas moins spectaculaires, oscillent en fait
entre le gris et le marron. En utilisant ainsi la
couleur, Rugendas s’éloigne du rôle qu’il avait au
Brésil, celui d’illustrateur scientifique, afin de

laisser libre cours à sa créativité artistique. Il
s’écarte de la stricte observation des couleurs
réelles pour apporter une part de création. On
peut souligner enfin qu’il utilise un bleu roi intense
pour peindre le ciel sans nuages en toile de fond de
la cime enneigée du Popocatépetl, un bleu qui
contraste avec les ciels européens nuageux tels
que ceux peints par Constable par exemple, et qui
est sans doute un autre élément témoignant de son
adaptation picturale à l’atmosphère tropicale.

Figure 3: Johann Moritz Rugendas, Vue d’ensemble du ravin et des colonnes basaltiques à l’hacienda de Santa María Regla, 1832, huile sur carton, 28,4 x 41,6 cm. Staatliche Graphische
Sammlung (Munich), cat. Diener MX-O-168.
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Figure 4 : Johann Moritz Rugendas, Le lac de Texcoco (Détail), 1832, Huile sur carton, 27,8 x 41,1 cm. Staatliche Graphische Sammlung (Munich), cat. Diener MX-O-200.

Par ailleurs, le personnage contemplatif que
Rugendas place au premier plan de ses paysages
pourrait nous amener à penser que ce dernier
connaissait l’œuvre de son compatriote Caspar
David Friedrich, et avait vu en particulier ses
tableaux Voyageur contemplant une mer de nuages
et Les Blanches falaises de Rügen. On retrouve en
effet une atmosphère similaire dans plusieurs
huiles mexicaines de Rugendas, et en particulier
dans La laguna de Texcoco (Fig. 4). Le personnage
de dos au premier plan admirant les volcans à
l’horizon et le lac dont les eaux blanches reflètent
en miroir le ciel crépusculaire semble être dans
une contemplation quasi spirituelle et hors du
temps, une méditation qui nous rappelle celle des
personnages de Friedrich. Le qualificatif
« romantique » qui a souvent été attribué à
Rugendas, n’est pas loin de prendre sa pleine
signification lorsque l’on observe cette œuvre, où
la nature semble s’accorder à l’âme humaine.

ARTL@S BULLETIN, Vol. 5, Issue 1 (Spring 2016)

De même, on peut se demander si la dimension
méditative, voire spirituelle, de cette peinture de
Rugendas en particulier, n’a pas son origine dans
la pensée de Carl Gustav Carus 11, qui écrivait dans
ses lettres sur la peinture de paysage :
Quels sentiments s’emparent de toi lorsque,
gravissant le sommet des montagnes, tu
contemples de là-haut la longue suite des collines,
le cours des fleuves et le spectacle glorieux qui
s’ouvre devant toi ? - Tu te recueilles dans le
silence, tu te perds toi-même dans l’infinité de
l’espace, tu sens le calme limpide et la pureté
envahir ton être, tu oublies ton moi. Tu n’es rien,
Dieu est tout.12

Le sentiment religieux de Rugendas n’a jamais été
évoqué par les chercheurs ayant travaillé sur son

Je remercie Pablo Diener, qui dans un mail qu’il m’avait adressé il y a quelques
années, avait suggéré l’idée que la pensée de C. G. Carus devait être importante pour
Rugendas.
12 Carus, Carl Gustav. « Neuf lettres sur la peinture de paysage » in De la peinture de
paysage dans l’Allemagne romantique (Paris: Klincksieck, 2003), 64.
11
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œuvre. Il semble pourtant bel et bien présent dans
certaines de ses peintures de paysage.

afin de dessiner les indiens Araucanos. Lors de ses
séjours en ville, il participait régulièrement à des
tertulias, l’équivalent sud-américain des salons
européens, au cours desquels il rencontra de
nombreux intellectuels chiliens et argentins.
L’artiste gagnait sa vie en donnant des cours de
dessin et en vendant quelques tableaux, des
portraits notamment, à des personnes fortunées
avec lesquelles il était entré en relation. Au
Mexique, il avait vendu quelques œuvres à Carl
Christian Sartorius, un Allemand qui possédait une
hacienda dans la région de Veracruz 14. Gertrud
Richert indique également que le linguiste Eduard
Buschmann demanda à Rugendas son aide dans la
rédaction de glossaires de dialectes indiens, et lui
finança en échange une partie de son voyage
mexicain15. Au Chili, Rugendas avait parmi ses
amis la chanteuse d’opéra Isidora Zegers, et
d’après Pablo Diener, la famille de celle-ci lui
commanda des peintures. Parmi ses acheteurs, il y
eut également des voyageurs commerçants qui
souhaitaient rapporter un souvenir des lieux où ils
étaient passés. C’est le cas notamment de la
plupart des vues de Valparaíso peintes par
l’artiste, car c’était déjà un port important où
circulaient de potentiels acheteurs16.

Son sens du religieux, sa probable connaissance de
l’œuvre de Friedrich et des textes de Carus,
demeurent des questions parmi d’autres que l’on
peut se poser au sujet de Rugendas, et dont on ne
peut trouver la réponse dans la correspondance.
En effet, de toutes les lettres que Rugendas a
écrites, seules deux nous sont parvenues : une
lettre qu’il écrivit à sa sœur en 1832, lors de son
séjour au Mexique, et une autre qu’il écrivit à son
amie chilienne Carmen Arriagada lors de son
séjour au Pérou. Dans la première, Rugendas
explique notamment qu’il apprécie de plus en plus
la pratique de la peinture, alors qu’auparavant, il
avait une nette préférence pour le dessin. Il
poursuit ainsi :
L’avantage des voyages, c’est que l’on continue à
étudier et qu’on a toujours les yeux bien ouverts. De
plus, ce pays semble fait pour le peintre, les
éléments du paysage changent fréquemment. Les
belles formes des montagnes qui ceinturent la
vallée de México changent d’aspect avec les
différentes lumières du jour.13

Le sens de la profondeur et du dégradé, les
couleurs chatoyantes mais toujours harmonieuses,
les peintures de forêts tropicales exubérantes, tout
indique la maîtrise de celui qui se considérait
pourtant avant tout comme un dessinateur. Pour
réaliser ces esquisses à l’huile, il utilisait des
cartons légers de petit format (environ 40 ou 50
cm de long sur 25 à 30 cm de large), ce qui lui
permettait de les transporter facilement au gré de
ses excursions.

Lors de son séjour à Santiago ou à Valparaíso,
Rugendas reçut la visite du peintre français
Auguste Borget, qui effectuait un tour du monde et
venait de traverser la pampa argentine et la
Cordillère des Andes. Rugendas lui donna des
conseils concernant ses dessins, conseils qui furent
reçus avec enthousiasme par le jeune artiste.
Celui-ci lui raconta son voyage à travers les Andes,
ce qui dut contribuer à éveiller chez Rugendas de
nouveaux désirs d’évasion. Il économisa la somme
nécessaire à un nouveau voyage et en décembre
1837, accompagné par le peintre allemand Robert
Krause, il intégra une caravane de voyageurs
menée par quelques guides et entreprit la
traversée de la Cordillère des Andes par le Paso de
Uspallata en direction de l’Argentine.

Rugendas quitta le Mexique en 1834 et
s’embarqua pour le Chili. Il arriva à Valparaíso et
ainsi commença une nouvelle étape de son grand
voyage américain, une étape qui allait durer huit
ans, au cours de laquelle l’artiste allemand
s’intéressa notamment à la population chilienne,
dont il fit de nombreuses études costumbristas. Il
réalisa également un voyage vers le sud du pays
13

Diener, Pablo, Rugendas. Courrier électronique adressé à Lucile Magnin le 21
janvier 2016.
15 Gertrud Richert, « Johann Moritz Rugendas, Un pintor alemán en Ibero-América »
in Anales de la Universidad de Chile, 117/118, Santiago (1959/60), 327.
16 Diener, Pablo, Rugendas. Courrier électronique adressé à Lucile Magnin le 21
janvier 2016.
14

Diener, Rugendas. 1802-1858, 32.
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Krause raconta ce voyage en détail dans son
journal, et ce récit fut traduit en espagnol et publié
à Buenos Aires dans les années 1920. Il nous
apporte de précieuses indications sur les
conditions quotidiennes de cette traversée. On y
apprend que les deux artistes dessinaient autant
qu’ils le pouvaient et que leurs séances de dessin
exaspéraient les guides qui étaient pressés
d’avancer. Ils réalisaient des croquis dans des
conditions parfois extrêmes. « Nous essayâmes de
dessiner quelques vues, mais le vent nous arracha
les feuilles du cahier et nos doigts étaient
complètement gelés »17, écrit Krause. Malgré le
froid intense, Rugendas et Krause parvinrent à
réaliser
plusieurs
dessins
de
paysages
montagneux, qui constituèrent une base pour la
réalisation de peintures ultérieures. Nous ne
connaissons pas les peintures de Krause, qui ont
disparu, en revanche, celles de Rugendas sont
conservées à la Staatliche Graphische Sammlung
de Munich. Il s’agit de plusieurs esquisses à l’huile
sur carton, qui furent peintes lors du séjour des
deux Allemands à Mendoza, où ils firent une halte
d’un mois après leur traversée des Andes. Krause
relate l’accueil chaleureux des Mendozans et leurs
séances de travail devant leurs chevalets,
commencées à l’aube, avant que la chaleur ne
devienne difficilement supportable. Il s’agissait de
peindre pendant que leurs souvenirs étaient
encore frais, à partir des nombreuses esquisses
rapportées.

voyageurs à cheval qui sont au cœur de cette
nature sauvage, et dont la petitesse permet au
spectateur d’évaluer l’immensité et la hauteur des
massifs.
En Europe, dans la deuxième moitié du XVIIIe
siècle, les Alpes avaient été reconsidérées :
auparavant redoutées et évitées, elles étaient
devenues un décor sublime et grandiose
commenté par les écrivains et les voyageurs. En
outre, les peintures du Suisse Caspar Wolf avaient
contribué à cette réévaluation positive 18. A partir
de là, écrit Diener,
les Alpes furent réputées pour être des paysages à
caractère primitif, des manifestations originales de
l’histoire tectonique, qui paraissaient pouvoir
contribuer à révéler les mystères de la géologie de
la planète. Rugendas transpose cette tradition au
continent américain, et sa contemplation des Andes
révèle cette lourde charge de contenus19.

Rugendas en effet met l’accent dans ses peintures
sur la couleur rouge de la terre, il étudie les
escarpements rocheux et les éboulements, comme
on peut le voir par exemple dans La Casucha de las
Cuevas ou dans La Casucha de las Calaveras (Fig.
5). Le Pont de l’Inca, une curiosité naturelle formée
par la roche et les écoulements de soufre,
l’intéresse particulièrement.
Souvent, Rugendas peint deux ou trois vues du
même endroit, qu’il représente à différents
moments de la journée, ou par différentes
conditions climatiques. D’après Diener, cette
pratique indique que l’artiste voyageur avait
probablement lu le traité de Pierre-Henri de
Valenciennes, Eléments de perspective pratique à
l’usage des artistes, publié en 1800, qui conseillait
de représenter un même lieu à différentes heures
du jour, afin d’observer les changements de
lumière20. Cependant, dans ce cas particulier,
comme il réalise ces peintures en atelier sur la
base de ses croquis, Rugendas ne peut pas
réellement étudier les effets de lumière. En
composant deux tableaux différents d’une même

Les peintures à l’huile de Rugendas représentant
des paysages andins sont bien différentes des
peintures mexicaines. Cette fois, l’artiste n’utilise
pas une gamme de couleurs aussi étendue. Les
verts éclatants de la nature tropicale ne sont plus
d’actualité, cette fois ce sont plutôt les ocres,
marrons et bleu-gris qui prédominent. Un élément
reste présent malgré tout, comme un fil
conducteur reliant les deux ensembles de
peintures : les petits personnages au premier plan,
qui contemplent le paysage. Cependant, ils ne sont
plus aux abords du spectacle naturel, ce sont des

Reichler, Claude, La découverte des Alpes et la question du paysage (Lausanne:
Georg, 2002).
19 Diener, « Lo pintoresco como categoria estética en el arte de viajeros. Apuntes
para la obra de Rugendas », Historia n°40, vol. II (2007), 302.
20 Diener, Rugendas. 1802-1858, 32.
18

Krause, Robert, « Travesía de los Andes y el estada en Mendoza en el año de 1838:
diario íntimo del paisajista alemán », Fenix - Revista de la Sociedad Científica
Alemana, Buenos Aires (1923), 47.
17
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Figure 5 : Johann Moritz Rugendas, La Casucha de las Calaveras et la montagne, par temps nuageux, huile sur carton, 25x 31,1 cm. Staatliche Graphische
Sammlung (Munich), cat. Diener : CH-O-66.

dans des nuages sombres, contrastant avec la
couleur turquoise du lac, tandis qu’à droite la
lumière éclaire les pentes immaculées (Fig. 7).
Cette huile correspond sans doute davantage à ce
que vit le peintre, car Krause indique dans son
journal qu’à cet endroit ils durent s’abriter du vent
et de la grêle21. Mais c’est aussi une peinture qui
coïncide tout à fait avec l’esthétique du sublime
définie par Edmund Burke. Dans son traité A
Philosophical Enquiry into the Origin of our Ideas of
the Sublime and Beautiful, datant de 1757, le
philosophe irlandais écrivait par exemple :

vue, il ne cherche pas à représenter le lieu tel qu’il
l’a vu quelques jours auparavant, mais il opère au
contraire une mise à distance par rapport à sa
propre expérience pour mettre en couleurs son
dessin suivant différentes modalités.
Ainsi, par exemple, il peint deux esquisses à l’huile
du lac de l’Inca, situé tout près de la frontière entre
le Chili et l’Argentine : l’une représente le lac par
temps dégagé, l’autre par temps nuageux. Dans le
premier tableau, les roches sombres du premier
plan laissent entrevoir un lac limpide couleur vert
émeraude, encadré par des montagnes dont les
teintes bleutées sont dégradées jusqu’au blanc des
cimes enneigées. Une vision sublimée, idéalisée à
partir de ses souvenirs (Fig. 6). Dans le second
tableau, l’atmosphère est tout autre. A gauche, les
flancs noirs des montagnes escarpées se perdent

Soit une montagne immense couverte d’un gazon
vert et brillant : qu’est-ce, comparé à un mont
sombre et lugubre ? Le ciel en impose davantage,
couvert de nuages que bleu uni, et la nuit est plus
sublime et solennelle que le jour22.

Krause, « Travesía de los Andes y el estada en Mendoza en el año de 1838: diario
íntimo del paisajista alemán », 47.
22 Edmund Burke, Recherche philosophique sur l’origine de nos idées du sublime et du
beau, traduction de Baldine Saint Girons (Paris: Librairie philosophique J. Vrin,
1990), 127.
21
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Figure 6 : Johann Moritz Rugendas, Le lac de l’Inca par temps dégagé, près de El Juncalillo, 1838, huile sur carton, 18,6 x 29 cm. Staatliche Graphische Sammlung
(Munich), cat. Diener CH-O-61.

Figure 7 : Johann Moritz Rugendas, Le lac de l’Inca par temps nuageux, près de El Juncalillo, 1838, huile sur carton, 19,5 x 29,6 cm. Staatliche Graphische Sammlung
(Munich), cat. Diener : CH-O-60.
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Le tableau Ladera de San Nicolas correspond lui
aussi à cette esthétique du sublime, si étroitement
associée à l’idée de terreur : il représente une
falaise abrupte et sombre derrière laquelle les
montagnes se confondent avec les nuages gris. On
ne distingue plus le ciel de la roche. Quant à la nuit,
pourtant difficile à représenter en peinture, elle ne
semble pas être un obstacle pour Rugendas, qui a
peint deux huiles représentant des paysages
andins nocturnes : Vivaque nocturno cerca de la
Casucha de las Calaveras, con la sierra al fondo et
Descanso nocturno en las rocas cerca de la Casucha
de las Vacas. Que cela ait été voulu ou non, ces
tableaux sont en parfait accord avec la théorie
exposée par Burke. Rugendas est encore tout
imprégné de ce qu’il a appris en Europe, bien qu’il
en soit si éloigné géographiquement.

pampa. Malheureusement, Rugendas fut victime
d’une chute de cheval qui le blessa gravement à la
tête. Il survécut grâce aux soins apportés par son
ami, mais les deux artistes furent obligés de mettre
un terme à ce périple et de rebrousser chemin en
direction du Chili. Quelques années plus tard,
Rugendas se rendit au Pérou, où il peignit
notamment les fameuses tapadas limeñas, femmes
de Lima se couvrant la tête à l’aide d’un châle qui
ne laissait apparaître qu’un seul œil. Après être
retourné au Chili, il s’embarqua pour Buenos Aires,
via le Cap Horn, puis, après quelques mois,
retourna au Brésil, étape qui conclut son périple
américain de quinze ans.
De retour en Europe, Rugendas chercha à faire
connaître et à publier son œuvre. Mais sa
recherche d’éditeur à Paris échoua, car la capitale
était alors secouée par la Révolution de février
1848, un contexte qui n’était guère favorable à
l’accueil de l’artiste voyageur. La Couronne de
Bavière consentit à acquérir les quelque trois mille
dessins et peintures qu’il avait rapportés contre
l’octroi d’une rente à vie, ce qui explique qu’une
grande partie de son œuvre soit aujourd’hui
conservée en Allemagne. Rugendas s’éteignit en
1858, à l’âge de 56 ans. L’artiste voyageur tomba
dans l’oubli après sa mort, mais son œuvre
prolifique fut heureusement redécouverte dans les
années 1950, 60 et 70, en Allemagne par Gertrud
Richert et Renate Löschner, en Argentine par
Bonifacio del Carril, au Chili par Tomás Lago, au
Pérou par Jose Flores Araoz, puis dans les années
1990, par Pablo Diener, à qui l’on doit de
nombreuses publications sur le peintre.

Un autre élément nous indique que les peintures
des Andes s’inscrivent dans cette esthétique du
sublime : comme on l’a dit plus haut, Rugendas
inclut dans la plupart de ses tableaux deux
personnages (sans doute se représente-t-il,
accompagné de Krause) qui paraissent infiniment
petits au cœur du paysage (Fig. 5). Or, Claude
Reichler, dans son ouvrage La Découverte des Alpes
et la Question du paysage, nous rappelle que cette
auto-représentation est un des recours du peintre
pour représenter le sublime : « Comme on le sait,
dit-il, le peintre et ses compagnons indiquent
l’échelle, le paysage apparaissant d’autant plus
vaste qu’eux-mêmes sont minuscules, à presque
être niés par la grandeur de la nature - effet qui
appartient en propre au style sublime »23.
Rugendas a représenté plusieurs fois le Pont de
l’Inca, mais dans une de ces huiles, il a
volontairement ajouté de minuscules lamas sur le
pont, dans un but bien précis : alors seulement
l’observateur peut se rendre compte de la
dimension imposante du pont, qu’il croyait
pouvoir enjamber dans les tableaux où aucun être
vivant ne lui révélait la distance à franchir.

Ainsi, si Rugendas, comme on l’a vu, a apporté une
part d’innovation lorsqu’il a peint ces nouveaux
paysages latino-américains, en adaptant sa
technique et en choisissant des couleurs
particulièrement vives, il a cependant continué à
adopter certains préceptes européens, et a peint
ces paysages d’après les critères de composition
pittoresque, en s’accordant à l’esthétique du
sublime, ou en étant influencé par le romantisme
allemand de cette première moitié du XIXe siècle.

Après avoir découvert la splendeur des Andes,
Rugendas et Krause entreprirent la traversée de la
Claude Reichler, La découverte des Alpes et la question du paysage (Georg éditeur:
Genève, 2002), 37.
23
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Malgré cette prégnance de concepts européens
dans les œuvres de Rugendas, celui-ci fut un siècle
plus tard considéré comme un précurseur dans
l’histoire de l’art des pays où il avait été actif. Les
œuvres de Rugendas ont en effet eu un impact
considérable en Amérique latine. Joaquín Manzi,
dans son article « “Arjentino i gaucho” :
Rugendas », montre comment chaque pays latinoaméricain s’est emparé de ce peintre étranger
pour mettre en avant son identité nationale :

Les paysages mexicains magnifiés par le pinceau
de Rugendas ont également laissé leur empreinte
chez les artistes de ce pays, et leur ont permis de
redécouvrir leur environnement quotidien avec un
regard nouveau, ainsi que l’explique Alfonso
Alfaro:
En parcourant avec émerveillement la géographie
mexicaine, les voyageurs européens du XIXe siècle
nous ont légué davantage que leurs tableaux et
leurs notes de voyage : ils nous ont permis de
représenter de manière plastique une réalité si
proche et si quotidienne qu’elle était à peine
perceptible. (...) Les yeux étrangers furent
nécessaires,
Humboldt,
Rugendas
et
les
photographes itinérants furent nécessaires, pour
que les artistes mexicains découvrent le paysage du
Anahuac et apprennent à voir ses montagnes et ses
ravins, ses lacs et ses canaux (...). Les expériences
de ce qui est étranger et insolite obligent à rendre
compte du monde environnant de façon manifeste.
Ici, l’assimilation de la perplexité de l’étranger
devant leur propre monde leur a permis de
découvrir comme objets susceptibles d’être
représentés ces réalités que la proximité et la
familiarité
rendaient
pratiquement
imperceptibles26.

Ses séjours à Mendoza et à Buenos Aires ont été
brefs et de moindre importance comparés à ceux
réalisés au Brésil, au Mexique et au Chili, si l’on
tient compte de leur durée et de leur impact dans sa
production picturale. Pour des raisons aisément
compréhensibles en ce contexte historique
d’émergence des états nationaux, chacun de ces
pays a revendiqué un lien spécifique et une place
privilégiée dans la biographie du peintre allemand,
de sorte que celui-ci occupe une place de choix dans
l’histoire de l’art national chilien, brésilien, et ainsi
de suite24.

La chercheuse brésilienne Maria de Fatima Costa
raconte quant à elle que les œuvres de Rugendas
faisaient partie des images quotidiennes de son
enfance :

Si l’artiste a pour fonction, comme le disait
Bergson, de révéler la réalité27, l’artiste voyageur
porte un regard doublement révélateur : parce
qu’il est artiste et parce qu’il est étranger. Un
regard extérieur permet de renouveler le regard
que l’on porte sur son environnement quotidien, et
même si Rugendas a vu le paysage mexicain ou
chilien à travers le prisme de son apprentissage
européen, il n’en a pas moins contribué à la
construction d’une iconographie nationale,
revendiquée et appréciée par les natifs de ces pays
d’Amérique. C’est pourquoi, tous les chercheurs
ayant étudié son œuvre concordent pour affirmer
que Rugendas est sans doute l’artiste du XIXe
siècle qui a su le mieux et le plus fidèlement faire
le portrait d’une grande partie de l’Amérique
latine de cette époque, sous tous ses aspects.
L’écrivain et homme politique argentin Sarmiento
disait : « Humboldt avec la plume et Rugendas avec

Pour qui a grandi au Brésil ou au Chili, les images
de Rugendas ont joué un rôle d’abécédaire pour
l’initiation à l’iconographie nationale. Les dessins et
peintures de cet artiste voyageur allemand ont
accompagné et aidé de nombreux pas de notre
premier apprentissage. Depuis l’enfance, nous
sommes familiarisés avec son œuvre, qui nous
apparaît tantôt dans les illustrations des livres
scolaires, tantôt
reproduite sur de beaux
calendriers, sur les timbres de la poste ou même
sur des boîtes d’allumettes. Ces premières
rencontres avec Rugendas gisent à un niveau quasiinconscient de notre mémoire et leur présence
constante fait qu’il arrive parfois que nous perdions
la perception consciente de l’œuvre de ce génial
artiste aventurier25.

Joaquín Manzi, « “Arjentino i gaucho” : Rugendas », in Arambasin, Nella (coord.),
Aira en réseau. Rencontre transdisciplinaire autour du roman de l’écrivain argentin
César Aira : Un episodio en la vida del pintor viajero, (Besançon: Presses
universitaires de Franche-Comté, 2005), 80, 81.
25Diener, Pablo ; Costa, Maria de Fatima, A América de Rugendas, Obras e documentos
(São Paulo: Estação Liberdade, Kosmos, 1999), 11.
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Alfaro, Alfonso, « Senderos de la mirada. La tierra filosofal », in El Viajero europeo
del siglo XIX (México: Artes de México, 1996), 9, 10.
27 Bergson, Henri, Matière et Mémoire (Paris: PUF, 1968), 148.
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le crayon sont les deux Européens qui ont fait le
portrait le plus vivant de l’Amérique latine ».28
Plus récemment, Aracy Amaral constatait quant à
elle : « S’il existe une œuvre qui illustre la réalité
d’une grande partie du continent sud-américain de

la première moitié du XIXe siècle, c’est
certainement celle de Johann Moritz Rugendas. Ce
travail lui a valu d’être surnommé par Humboldt
“peintre des Amériques” »29.

Carte 1 : Itinéraire de Rugendas au Mexique. Carte : John Arrowsmith, Mexico, 1832, 49 x 61 cm, London, John Arrowsmith, David Rumsey Historical Map Collection
(détail) (Fond de carte : www.davidrumsey.com/).

Carte 2 : Itinéraire de Rugendas et Krause entre Santiago du Chili et San Luis en Argentine. Carte : John Arrowsmith, United Provinces of La Plata, Banda Oriental, Chile,
1834, 62 x 49 cm, London, John Arrowsmith, David Rumsey Historical Map Collection (détail) (Fond de carte : www.davidrumsey.com/).

Bonifacio Del Carril, Artistas extranjeros en la Argentina. Mauricio Rugendas
(Buenos Aires: Academia nacional de Bellas Artes, 1966), 37.

Aracy Amaral, « Rugendas: Ilustrador de los nuevos territorios del mundo », in
Pablo Diener, Rugendas, 1802-1858 (Augsburg: Wissner, 1997), 11.
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